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ÉCHOS DE LA FÊTE
« Comme chaque année, la Fête franco-albertaine a donné rendez-vous à tous les 
francophones et francophiles de la province. Cette 28e édition est un moment de détente, 
mais aussi de partage pour de nombreuses familles, ainsi que pour les amoureux de la 
nature, des grands espaces et du camping. L’équipe des Échos de la Fête est devenue 
le temps de cette fin de semaine vos yeux et vos oreilles, afin de vous relater l’esprit 
et la magie de la Fête franco-albertaine. La météo était aussi au rendez-vous, puisque 
c’est sous un soleil radieux que les évènements, et les activités se sont déroulés. Au 
fil du temps, les franco-albertains se sont mis un point d’honneur à se rassembler 
afin de célébrer leur francophonie. L’année 2017 aura été décidément un bon cru ! » 

PAR ÉCELESTE BEAUPRE

LÂCHEZ LES 
CELLULAIRES… 

À L’AVENTURE! 

Lors de la 28e édition de la Fête 
franco-albertaine, l’absence 
de service cellulaire à Nordegg 
a permis aux participants 
francophones de se déconnecter 
du monde internet et de vivre en 
union avec la magnifique nature 
canadienne. Ils ont aussi pu se 
connecter avec les gens autour 
d’eux. 

Depuis 2012, la Fête franco offre 
une expérience inoubliable au 
cœur des Rocheuses. Cette année, 

plus de 550 individus 
venus d’à travers le 

pays ont eu la chance 
de participer à la 
multitude d’activités 
offertes, à l’instar 
des randonnées 
pédestres ou à 
vélo qui ont donné 

l’opportunité aux 
participants d’admirer 

le panorama majestueux 
des montagnes, libres de 

tout réseau cellulaire. 

LOIN DES ONDES, AU CŒUR 
DE LA FORÊT… 

Yann Gingras a accompagné avec 

sa bonne humeur, et son chien 
Liv, une vingtaine de randonneurs 
débutants vers des petites chutes 
situées près du Lac Abraham. 
Lors du trajet au long d’un 
chemin escarpé, les individus sont 
demeurés enthousiastes malgré 
la fatigue et l’embuscade de 
moustiques. 

Pendant deux heures, le groupe a 
créé une connexion, malgré les âges 
divers et les différentes cultures. 
Ces randonneurs ont également eu 
la chance d’apercevoir une petite 
partie des beautés de l’Alberta en 
plus de relever des défis personnels 
tels qu’une escalade impromptue, 
possible grâce aux mains libérées 
de tout cellulaire.

ON EN FAIT DES 
DÉCOUVERTES !

En tant que jeune participante, j’ai 
compris que non seulement les gens 
de la Fête franco se rencontrent, 

mais aussi qu’ils en apprennent 
davantage sur leurs amis et les 
membres de leur famille. Grâce à 
l’absence d’électronique, les gens 
ont la chance de créer des liens 
plus authentiques les uns envers 
les autres. 

Vers la fin de l’événement, j’ai 
senti que les participants issus 
des quatre coins du pays avaient 
spontanément créé une ambiance 
chaleureuse en apprenant à mieux 
se connaître. C’est dans le cadre 
d’une telle rencontre et de telles 
activités que les francophones 
s’unissent à la manière d’une 
grande famille franco-canadienne ! 
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PAR ADAM BROWN

UNE MOSAÏQUE DE 
LA FRANCOPHONIE 

EN ALBERTA

Il est certain que la Fête franco-
albertaine amène des gens avec 
des histoires différentes, ayant 
en commun la langue de Molière. 
Au gré des rencontres, je me suis 
entretenu avec 7  participants de 
la Fête franco-albertaine, afin de 
parler de leurs diverses expériences, 
de leurs perspectives sur le 150e du 
Canada, et de leur regard sur leur 
identité.

Pour des participants comme Sophie 
Bergeron et Hélène Lavoie, la Fête 
franco-albertaine est une tradition 
familiale qui dure depuis plus de 
20 ans. “Ça fait 23 ans que je 
viens à la Fête”, rapporte Sophie. 
La Fête franco est un gros morceau 
de sa vie. Elle ajoute que “en fait 
j’ai manqué deux Fêtes dans ma vie 
parce que je travaillais à l’extérieur 
de la province pour l’été”. Quant à 
Hélène, elle est fière d’être venue 
24 fois, ayant manqué seulement 
quelques éditions au début. 

En revanche, c’était la première 
Fête franco-albertaine pour Grant 
Chevallier, que j’ai rencontré en 
train de jouer au mini-golf avec ses 
enfants. Le français est sa deuxième 
langue, mais il est heureux que ses 
enfants puissent la parler et être 
en contact avec autant d’autres 
francophones. C’était aussi une 
première fois pour Ali Bérubé, une 
étudiante du Campus Saint-Jean, et 
vice-présidente interne de l’AUFSJ. 
Dans le temps de la Fête franco elle 
aura travaillé pendant toute la fin de 
semaine avec la Fédération du sport 
francophone de l’Alberta. 

C’est fascinant et admirable  
que la Fête soit capable d’amener 
du monde autant d’années. Pour ma 

part, l’année passée était 
ma première fois, et 

je comprends très 
bien pourquoi 
les gens 
reviennent. 

NOUS 
CÉLÉBRONS 

NOTRE CHER 
CANADA

Il ne vous est pas étranger 
que cette année est importante pour 
le Canada. Lors de cet anniversaire 
du 150e année de la Confédération 
de notre pays, les Canadiens l’ont 
célébré de plusieurs façons.

Pour Suzanne Moquin d’Edmonton, 
c’était “un peu de randonnée, puis 
aller voir les feux d’artifice, puis 
prendre un verre au centre-ville en 
attendant que la circulation passe”. 
Julie Perich, elle, a fait de même 
avec ses amis, mais en ajoutant un 
tour par le palais législatif albertain. 

Pour certaines personnes comme 
Grant Chevallier et Colin Champagne, 
la fête nationale donnait soit la chance 
de se reposer, soit de travailler, 
respectivement. Pour d’autres, 
comme Pierre Fagnan d’Edmonton 
et moi-même, c’était un peu plus 

dynamique avec un déplacement à 
Ottawa qui organisait deux concerts 
pendant la journée avec la chorale 
Saint-Jean. “C’était extraordinaire!”, 
témoigne Pierre avec enthousiasme, 
en se remémorant les 600 choristes 
qui ont pris part au festival Unisong. 

 

LA FIERTÉ DE NOTRE 
FRANCOPHONIE

Enfin, j’ai demandé aux participants 
de la Fête franco-albertain ce que 
signifiait pour eux être francophone 
dans l’Ouest canadien pendant le 
150e du pays. Leurs réponses sont 
inspirantes. 

Pour Pierre Fagnan, c’est une histoire 
de famille. “Nous, ça fait 100 ans 
qu’on est ici, en Alberta. Mon grand-
père est venu du Québec en 1919, 
donc dans deux ans on célèbre 
notre centenaire. C’est une grande 
fierté, non seulement parce que mon 
père et moi sommes nés ici, mais 
aussi parce qu’aujourd’hui, je parle 
encore le français et mes enfants et 
mes petits-enfants le parlent aussi. 
C’est une grande joie et un privilège 
de parler le français en Alberta”, 
conclut-il.

D’après Grant Chevallier, 
anglophone, la langue de Molière 
a toute sa place: “Je ne suis pas 
francophone moi-même, mais je 
pense que c’est important de parler 
les deux langues officielles”, estime-
t-il. Julie Perich, quant à elle, le vit 
comme un moment d’affirmation de 
soi: “Ça veut dire pouvoir célébrer 
complètement toute mon identité, 
pas juste une partie. En affirmant 
mon côté anglophone et mon côté 
francophone, ça signifie célébrer 
le mélange des deux et pouvoir le 
célébrer avec d’autres personnes qui 
sont comme moi.”

Suzanne Moquin, elle, se replonge 
dans l’histoire: “Ça me fait penser à 
mes ancêtres qui étaient pionniers 
dans les années 1800, on était l’une 
des premières familles, donc j’ai des 
racines profondes dans la province de 
l’Alberta.” Pour Hélène Lavoie, “C’est 
une fierté de s’affirmer davantage, 
puis c’est tellement important pour 
nos jeunes qu’on célèbre ensemble, 
se retrouver ici aujourd’hui, cette 
façon de célébrer le 150e et de se 
retrouver avec nos petits-enfants.”

Selon Sophie Bergeron, la Fête 
franco-albertaine souligne “qu’on 
existe, qu’on veut se faire entendre 
non seulement dans l’Est du Canada 
mais aussi dans le monde. C’est 
important de faire connaître au 
monde que oui, il y a des grandes 
communautés francophones dans 
l’Ouest canadien. On est forts et 
on est fiers !”, lance-t-elle. Colin 
Champagne, elle, pense que “c’est 
une bonne opportunité de regarder 
les choses qu’on a accomplies, les 
dates importantes. Mais c’est aussi 
une opportunité de regarder dans 
le futur puis de se demander où 
est-ce qu’on veut aller? Je pense 
que les francophones de l’Ouest 
tiennent une place importante 

dans ce futur donc il est temps de 
concrétiser ce plan”.

En ce qui me concerne, c’est 
vraiment important d’être capable de 
parler le Français car il fait partie de 
mon identité canadienne. Je ne suis 
pas francophone d’origine. En fait, je 
suis la première personne dans ma 
famille à parler le Français et je suis 
vraiment fier de cela. 

Être capable de me joindre aux 
activités francophones comme la 
Fête franco-albertaine est important. 
Pouvoir étudier au Campus Saint-
Jean et obtenir mon baccalauréat 
en français et en anglais l’est aussi. 
C’est une affirmation de la diversité 
du Canada et des opportunités qui 
sont offertes. C’est certainement 
ce qui fait notre force aux yeux du 
monde. 

Je souhaite que pendant le reste de 
cette année de 150e tout le monde 
soit capable de célébrer leur fierté 
d’être francophone dans l’Ouest 
canadien.
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PAR MARTIN KREINER

DAVID THOMPSON 
SUR LES TRACES 

D’UN PIONNIER

PAR SYMPA CESAR

ENTREVUE 
JOSÉE THIBAULT : 

PLACE À LA 
MUSIQUE 

CANADIENNE

Il y a plus de 200 ans, David 
Thompson explore les Rocheuses 
Canadiennes. Commerçant de 
fourrure, géomètre et explorateur, 
l’Anglais cartographie  près de 5 
millions de kilomètres carrés de 
l’Amérique du Nord et gagne la 
réputation de grand explorateur 
de l’Ouest. Deux siècles plus tard, 
des aventuriers modernes ont suivi 
sa trace lors de la Fête franco-
albertaine.

David Thompson naît à Londres en 
1770 et quitte l’Angleterre à 14 
ans pour travailler dans la traite 
des fourrures avec la Compagnie 
de la Baie d’Hudson où il devient 
arpenteur-géomètre. Malgré une 

jambe cassée à 
18 ans et un oeil 
droit aveugle, 
T h o m p s o n 
explore les plaines 
de l’Ouest de long 
en large. 

Il passe par les 
régions de Saint-
Paul, Calgary, 
Edmonton et York. 
Il rejoint ensuite 
la Compagnie 
du Nord-Ouest, 
où sa première 
mission est de 
cartographier les 

postes de traite qui se situent sur le 
nouveau territoire américain. Puis il 
suit les rivières Rouge, Assiniboine 
et Mississippi, passant par ce qui est 
aujourd’hui Winnipeg. 

LE FRANCHISSEMENT DES 
ROCHEUSES

En 1800, David Thompson rencontre 
Duncan McGillivray à Rocky 
Mountain House qui le convainc de 
trouver un passage des Rocheuses 
vers la côte Ouest. Cet automne-
là, ils effectuent deux voyages 
préliminaires afin de planifier 
la croisée des montagnes, qui 
les amènent notamment près 
de la rivière Bow au sud, où se 
trouve maintenant Calgary, puis 
au pied des Rocheuses à l’extérieur 
de Canmore. 

Thompson tente de franchir les 
Rocheuses par le Col Howse et la 
rivière Columbia. Son équipe se 
compose de plusieurs francophones 
dont Michel Bourdeaux, Pierre Pareil 
et Joseph Coté, de quelques Iroquois 
et de deux interprètes. Équipés de 
tra îneaux à chien et de raquettes, ils 
quittent Boggy Hall en plein hiver et 
se dirigent vers la vallée Athabasca, 
entre Hinton et Jasper.

LA GRANDE TRAVERSÉE, HIER 
ET AUJOURD’HUI

Les explorateurs suivent la vallée 
Athabasca jusqu’à Jasper, et 
retrouve la rivière Whirlpool, derrière 
le fameux mont Édith Cavell. David 
Thompson étant le seul anglophone 
de son équipe, la montagne est alors 
nommée « La Grande Traverse ». 
Au printemps, ils construisent des 
canoës et descendent la rivière 
Columbia pour atteindre le Pacifique.

Ces pérégrinations ont été revécues 
par plusieurs jeunes lors de la Fête 
franco-albertaine qui se sont joints à 
une excursion 

s u r 

d e u x 
j ou r s . « Lorsqu’on 
grimpait, il y avait des sections où 
il fallait y aller un à la fois et un 
pas après l’autre, car on causait 
de petites avalanches de roches », 
raconte Paul Woloschuk, animateur 
de l’expédition jeunesse de FJA. 
Notons que l’expédition a campé 
dans le bois le vendredi soir, comme 
David Thompson et son équipe. 
« C’était lent et dangereux. Il fallait 
de la patience », ajoute le guide.

Il faut réaliser qu’il y a 200 ans, 
il n’y avait pas de route ou de 
lac Abraham. Tous les trajets se 
faisaient par la rivière ou alors 
il fallait créer son propre sentier 
en avançant. Aujourd’hui, nous 
sommes dépendants des sentiers 
déjà établis par les cartes dessinées 
par David Thompson et d’autres. 
Nous nous fions aux repères sur les 
routes comme les cairns, ces piles 
de roches qui indiquent la direction 
à prendre. L’esprit d’explorateur 
nous aurait-il abandonné?

Lors de la journée ensoleillée du 
8 juillet 2017, on s'est préparé 
activement pour le spectacle 
du soir. À cette occasion, Josée 
Thibault, la directrice artistique 
du spectacle " 150, ça se chante 
”, nous a réservé un petit 
moment, afin que nous puissions 
lui poser quelques questions sur 
la programmation.

Sympa César: Comment avez-
vous choisie la programmation de 
ce spectacle ?

Josée Thibault: On a voulu faire un 
show concept avec plein d'artistes.

En premier lieu, on a décidé 
d'incorporer plein de personnes 
qui font déjà partie de la 

programmation. On a pensé 
à Gilles Bérubé, chanteur 

avec Les Twés, et à la 
Gang du RiRe, les 
maîtres de la parodie. 
Nous avons été 
chanceux d'avoir 
Marijosée qui faisait 
déjà des spectacles 
pour les jeunes, ainsi 
que son guitariste, 

Joël Perrault, auteur-
compositeur lui aussi.

Ensuite nous avons pensé 
à inclure des personnes qui 

ont déjà des carrières établies, ou 
bien qui sont en train de lancer 
des albums tels que Karimah et 
Christian de la Luna. Renelle Roy 

et Léandre Bérubé bien connus 
de la scène albertaine, ont aussi 
participé à l’évènement. 

Sympa: En ce qui concerne la 
relève musicale, qui sera présent 
lors du spectacle ?

Josée: Cette année on n'a pas 
pu avoir le groupe Chromosome 
X, un groupe provenant de la 
Chicane albertaine 2017 en 
raison d’un conflit d'horaires. Mais 
on a pu avoir le groupe Florilège 
qui s’est classé à la 3ème place 
de la Chicane albertaine. On est 
impatient d’entendre leur set de 
trois chansons. Comme d'habitude, 
nous avons une performance du 
gagnant de Polyfonik. Cette année, 
nous accueillons Yves Leculyer, qui 
nous vient des Territoires du Nord-
Ouest. Il nous propose un set de 
trois chansons aussi en première 
partie du grand spectacle " 150, 
ça se chante "!

Sympa: Avec cette programmation 
spectaculaire, quelles chansons 
allons-nous entendre?

Josée: En parlant avec Raphaël 
Freynet, le directeur musical du 
spectacle, nous avons décidé que 
dans le cadre du 150e du Canada, 
on choisirait de la musique qui 
parle du Canada. On a choisi des 
chansons que les gens connaissent 
un peu, qu'ils peuvent suivre, mais 
surtout des chansons dansantes. 
On a voulu que ça bouge un peu! 

En faisant de la recherche au 
sujet des chansons qui parlent du 
Canada et des différentes régions, 
on a remarqué deux tendances. 
Elles sont soit au style nomade, 
parlant des "road trips" et des 
randonnées, soit elles sont au 
style sédentaire, dans le sens de 
vouloir affirmer sa fierté pour sa 
ville ou sa province. D'après nous, 
les Canadiens se retrouvent un 
peu dans ces deux styles, surtout 
les communautés francophones, 
puisque nous tissons des liens 
à travers la langue française. Le 
spectacle se trouve être un voyage 
à travers le Canada, d'un océan à 
l'autre.

Sympa: Avez-vous quelque chose 
à ajouter  ?

Josée: Oui, nous avons remarqué, 
Raphaël et moi, en faisant notre 
recherche, qu'il n'y a pas beaucoup 
de chansons qui parlent plutôt de 
l'Alberta. Bien que nous ayons 
des chansons comme Angélina du 
groupe Allez Ouest qui mentionne 
un peu la rose sauvage, nous 
n'avons aucunement des chansons 
qui parlent des différentes régions 
spécifiques. Donc nous lançons le 
défi aux artistes franco-albertains. 
Écrivons-nous une chanson 
albertaine !
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PAR MARTIN KREINER

ENTRETIEN AVEC 
ÉTIENNE ALARY, 

PRÉSIDENT DE LA 
FÊTE FRANCO-

ALBERTAINE

ÉQUIPE DU JOURNAL

MERCI !

Étienne Alary est le 
nouveau directeur du 
Conseil de développement 
économique de l’Alberta 
(CDÉA). Il siège aussi au 
conseil d’administration de 
la Fête franco-albertaine 
depuis 4 ans, à titre de 
président depuis deux ans. 
L’année 2017 marque sa 10e 
participation. 

Martin Kreiner: Cette année, 
trouvez-vous que l’esprit 
canadien est plus présent que 
l’esprit franco-albertain dans le 
cadre du 150e ?

Étienne Alary: Il y a un aspect 
francophone avec le spectacle 

: 150 ans ça se chante ! Tout 
d’abord, on voulait refléter la 

francophonie canadienne. 
On a mandaté Josée 
Thibault, notre directrice 
artistique, afin d’inclure 
cet élément. Dans le 
cadre des activités,  je 
pense que l’on retrouve 
l’aspect canadien, et 
l’aspect francophone. 

Il y a la fierté d’être 
réuni ensemble au David 

Thompson Resort. 

M.K.: Combien de personnes 
sont venues participer à la Fête 
franco ? 

É.A.: Cette fin de semaine, 
l’équipe Alberta s’est réunie à 
Edmonton. On pensait peut-être 
voir à la baisse les inscriptions 
puisque des familles ne pouvaient 
pas venir. Mais on a comptabilisé 
quand même 550 personnes. Il y 
a un goût dans la communauté de 
se rassembler, de se réunir, avec 
beaucoup de nouvelles personnes 
cette année qui ne sont pas déjà 
venues. Globalement, c’est une 
année dans la moyenne. 

M.K.: Y a-t-il eu des particularités 
au niveau de l’organisation cette 
année ?

É.A.: Il y a des nouveautés dans 
les activités : la photographie, 
l’équitation et la compétition de 
cuisine pour ados qui a remporté 
un vif succès. Évidemment, on 
avait d’autres événements de la 
programmation régulière qui ont 
aussi bien marché. 

D’ailleurs, ce n’est pas toujours au 
nombre de ses participants si on 
voit qu’une activité fonctionne ou 

pas. Par exemple, la marche de 16 
km au Coral Ridge, a rassemblé 5 
ou 6 participants. Pour certains, 
une marche de 16 km est attirant 
mais pas pour d’autres. Chaque 
année, on se demande si ça vaut 
la peine de faire la visite de la 
mine à Nordegg, et chaque année, 
c’est rempli ! 

Le carnaval fut un grand succès 
malgré la chaleur. C’est ça l’affaire 
! On fait des ajouts à d’autres 
activités et ils demeurent un 
succès. Au tournoi de fer à cheval, 
on pouvait compter 14 équipes. 
Et il y avait 40 équipes au Crib. 

M.K.: Comment l’équipe arrive-
t-elle à offrir cette variété 
d’activités ?

É.A.: En début d’année, chaque 
sous-comité se rencontre en 
septembre ou en octobre. Ils se 
voient confiés un budget et sont 
libres de le dépenser comme ils le 
veulent. En bout de ligne, ce n’est 
pas dur de lancer des activités qui 
remporteront un vif succès avec 
un budget limité. 

M.K.: Ces nouvelles activités 
sont-elles toujours initiées par de 
nouveaux animateurs ?

É.A.: C’est le comité organisateur 
ou le sous-comité des activités 
récréatives et sportives qui 
planifient ce que l’on devrait 
apporter. Cette année par 
exemple, c’est surtout Cléa 
Thibeault et Chloé Gauvreau 
qui voulaient faire l’activité de 
cuisine. Ces deux jeunes s’en vont 
en 9e année à Joseph Moreau l’an 
prochain. On est chanceux de les 
avoir. C’est la nouvelle génération 
de la Fête franco-albertaine !

M.K.: Qui sont ces animateurs ? 
D’où viennent-ils ?

É.A.: Il y a beaucoup d’anciens 
membres de FJA, ou d’actuels 
membres. On voit que la jeunesse 
a un intérêt envers la Fête franco-
albertaine. C’est important parce 
qu’ils présentent des activités qui 
vont plaire aux jeunes. Si c’était 
tous des vieux comme moi, ils se 
demanderaient si ça vaut la peine 
de participer ! Les jeunes ont le 
pouls des jeunes et savent quoi 
présenter. 

On est chanceux d’avoir des 
bénévoles qui à chaque année 
veulent refaire des activités. Si on 
a tant d’activités, c’est parce qu’on 

a des bénévoles qui se proposent. 
Ce n’est pas tout le monde qui 
souhaite animer la marche de 16 
kilomètres, mais quelqu’un est là 
et ils le font et sont contents de 
le faire. Personne ne les oblige. 
Chacun apporte sa contribution, 
ce qui donne une programmation 
variée. Bien sûr, tu ne peux pas 
tout faire mais il faut chercher en 
fonction de ses goûts.

M.K.: Comment la programmation 
artistique est-elle choisie ?

É.A.: Comme par le passé, plutôt 
que de faire venir des artistes du 
Québec à 90 000 $, nous faisons 
appel aux talents albertains, 
franco-albertains, fransaskois, 
ou franco-manitobains. La Fête 
a décidé de réinvestir dans ces 
artistes. Nos artistes ont contribué 
pendant de nombreuses années 
au succès de cet événement. 
Malgré le peu d’argent, ils sont là 
et font des spectacles.

M.K.: Cela fait maintenant 4 
ans que la Fête se déroule au 
David Thompson Resort, près de 
Nordegg. Pourquoi ?

É.A.: C’est idéal. C’est du camping 
dans les Rocheuses. Le site offre 
à la fois un terrain de camping 
avec des roulottes, des tentes et 
il y a un motel. On a le lac pas 
loin et le terrain de jeu en bas. De 
plus, le fait qu’on n’a pas internet 
ici force les jeunes à aller jouer 
dehors, plutôt que de rester dans 
une roulotte sur leur téléphone. La 
Fête est un lieu de rassemblement 
francophone.

M.K.: Quels seront les défis pour 
l’année prochaine ?

É.A.: On a appris que le David 
Thompson Resort serait peut-
être vendu. Les propriétaires ont 
reçu une offre. Il faut enquêter. 
On espère revenir l’an prochain, 
mais je n’ai pas la réponse 
présentement. Idéalement, ce 
serait du 5 au 7 juillet au même 
endroit.

Note: Lors du déjeuner 
communautaire du dimanche 
matin, les propriétaires du DTR 
ont confirmé qu’ils négocient 
une vente. Ils affirment qu’ils 
vont s’assurer que l’équipe et 
la structure resteront intacts, et 
se disent extrêmement heureux 
d’accueillir la Fête franco-
albertaine chaque année.

ADAM BROWN
CÉLESTE BEAUPRÉ

MARTIN KREINER
SYMPA CÉSAR


